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RESVRRECTIOI D'UR 8RMD UTISTE. 



JEHAN HËUËtiAMBE. 

PEINTRE J>TJ RBTABLS D*ANCHI1I. 



Une grande nouvelle a naguères ému tous les amis de 
Fart et lait battre de joie le cœur de tous les mis Douai- 
siens. Un journal belge» VM^endoficef annonçait, dans 
son numéro du 9 mai , que Ton venait de découvrir des 
pièces autbentiques révélant le nom de Parliste, dont le 
pinceau a tracé l'œuvre magnifique, léguée par le docteur 
Escaliier à l'église 2soUe-Dame de Douai, et ce nom, qui 
semblait ainsi passer tout d'un coup de l'oubli le plus 
complet à une gloire éclatante^ c'était celui d*un enfant 
de notre cité, de Jehan Bellegambe peintre douai' 
sien» L'histoire de Tart devait cette révélation il M. Al- 
phonse Wanters, archiviste de la ville de Bruxelles. 

n faut bien le reconnaître, toutefois; si l'article de VJth 
dépendance excita ici plus d'un enthousiasme, il fit naître 
sur bien des visages un sourire d'incrédulité. Qui avait 
jamaib entendu parler d'un Jehan CellCii^amljc vivant au 

(1) On trouve ce nom écrit tintôt DtUegambt , tantôt IkUjambe cl 
mémo Belganb. Nous avons adopte i'uithogi aphe la plus constante. 



siècle? Un Jehan Bellegambe, élève de Rubenset 
signant ses nuivres tlun rébus, ù la bonne heure; 
MM, Plouvaiiu Dulhillœul el le dutlLiir Escallier hii- 
môme nous l'avaient fait connaître. Et cependant, par iirio 
singulière coïncidence, au moment même où les patientes 
investigations de M. Wauters allaient faire jaillir la vérité^ 
un membre de notre société académique entretenait celle- 
ci de la famille d'artistes douaisiens des Bellegambe, et 
constatait l'existence, au commencement du XYI' siècle, 
de ce même Jehan que nous rendait d'autre pari la biblio- 
thèque de Bourgogne. 

Aujourd'luii, d'ailleurs, le doute n'est plus permis, et 
grâce à M. Wauters lui-même, nous pouvons mettre sous 
les yeux de nos lecteurs le texte du document, qui place 
notre compatriote aux premiers rangs des artistes fla- 
mands du commencement du XYI* siècle, à côté des Mem- 
ling et des Jean de Maubeuge. Nous y joindrons des ex- 
traits de pièces tirées de nos propres archives commu- 
nales el qui permettent do rétablir en quelque sorte 
l'individualité de ce grand peintre. 

Disons-le, toutefois, il s'agit avant tout ici d'une répa- 
ration de la postérité envers un nom jadis fameux. Jusqu'à 
la première moitié du XYil<» siècle, la réputation de Jehan 
Bellegambe l'ancien (i) avait été grande dans les Flandres 
et jus qu'en Italie. L. Guichardin, dans sa DeseripHm des 
Pays-Bas y représentant, comme on le sait , l'état de ces 
contrées en 45G0, le cite panai les meilleurs peintres (2). 

(1) NouB l'appellerons ain^i pour le distinguer de deux autres Jeaa 
Bellegambe, également peintres, qui vivaient, l*nn à la Un du XTI* siè- 
cle, et Tanfre au commencement du IVIK 

(2) E prima dico cbe in queste regione sole sono più de pintori 
d'ognispecie e prufcssione que non sono in molle altreprovincie in- 
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Il en est de même de Vasarif dans son Histoire des 
peintres (1). 

Ces passages, quoique restreints pour ainsi dire à de 
simples indications, suilisenl pour attester le fait que 
nous alléguons. 

Hais la mémoire du pàntre douaisien s*était conservée 
plus vivace, on le comprend, dans sa ville natale; là on 
rappelait encore, un siècle après lui , avec on légitime or* 
gueil, le surnom de MaUre des eoulenrs que l'admiration 
publique lui avait autrefois donné. 

Peintre douisien, le Maistre des couleurs. 
Tu pourrais exercer ton art avec les fleun; 
Le glaycul fournirait ses diuerses laintiircs 
Pour te faire inuentef des diuerses painturcs. 

Ainsi s'exprime Jean Franeau de Lestoquoy dans son 

Jardin d'hiver, au coimnenccmcnt de l'élégie consacrée 
auglajcul (2); et il ajoute en noie : Cétait unpaintre du 
surnom de Beïgambe, paiiUrc tn\s^'xccUent duquel sont 
tôm les Belgambe seaiblablement paintres; il estait dict le 
maUtre des amleurs, sehn Guicardin, en la description 
des Pays-Bas , à raison de Tari qttil auoit à composer et 

sieme... i principuli e più nominati di quelle c/te pià modernuinente 
hanno terminata quetta vita tono stati : fôefvanni d'Ëicke... A questi 
ag^iuguaramo ces conAisaoïenle diversi allri trepassati veramentè 
cbiari e memotabili.... Simon Hannion de Valenzina.... GIOVANMI 
BELLAOAMBA M Douai,,, é Luca Hurembout di Guanto. — L. Guîc- 
eianliiii. Deterittione di iuUi pae*i Basn. Anvers. Christ. Plantin. 
iii*f», 158S, p. 197, ISS et 139. 

(1) ViU de pt» exodimue Pitton, norence, 1857, t. XIII, p. IM. 

(2) Jardin fktfuer ou CaHnat des FUvn, contenant en XXYI élégies 
les pivs rares et signales Iteunmsdes plus fleurissans parterres... par 
Jean Franeav, licencié és droits, sgr de Lestoqvoy^ Douay, Pieire 
Borremans, 1616, p. 68 et 66. 



acMmoder Us ph$ ttiim eonieurs, iurpamnt m ce regard 

auec sa Muacité tous autres paintres. L'on voit encores 
pour le présent de ses paimm\es, encores qu'anciennes estre 
aussi viiœs en leurs couleurs que si elles estoient nouuelle- 
men t faites et paintes. 

Quelques années auparavant , Jacques Loys, le poète 
lauré, en célébrant Fbymen d'un autre artiste douaisien, 
Jacques Valois, qui épousait le 21 février 1607 la sœur 
de la femme de Yaast Bellegambe, peintre aussi, s'écriait 
. en parlant de ce dernier : 

' ».•. mcâtre aussi des couleurs on peut dire 

Comme Vayeul q^e tout le monde admire. 

Et il faisait ainsi une évidente allusion à Jehan Belle- 

gambe, le. grand artiste du XV^ siècle (I). 

Eniin lo U. P. Philippe Petit, dans son ouvrage intitulé : 
Fondations du covvent de la Sainte-CroiXy du collège de 
Saint-Thomas d'Aqvin, etc. , après avoir rappelé que 
l'église des Dominicains de Douai possédait une œuvre 
du même maître, Jean Bellegamhe^ Ihuisie»y termine 
ainsi : peintre autant estimé que fia aucun en toutes ces 
XVII provinces, nommé eommmànent le maistre des con- 
teurs, Eneor anUmrdhuy la moindre pièce sortie de son 
pinceau est grandemenl recherchée 

Bientôt cependant il n'en fut plus ainsi; les eonieurs 
voyantes, le réalisme de Kubeas el de son école allaient 

(1) Les œuvres poétiques de Jacques Loys , docteur ès-droits et 
poêle lauré, divisées en 4 livres* Douai, Pierre Aiiroy, 1612, p. 109. 

(8) Fondations du eowent de la Sainte-Croix, dv collège de Sainte 
Tliomas d'Aqvin , dv monastère de Sainte-Caflierine de Sienne, tovi 
trois de l'ordre des frères Prêcheurs en la ville et Vniversité de 
Dovay... RecvelUies par lé R. P. Philippe Petit. Douai, v< Mure Wyon, 
MDGLIIIi in-4«, p. IM. 
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faire paraître ternes et froids la manière sobre, le coloris 
suave et harmonieux du vieux peintre douaisien ; la fade 
allégorie, la peinture mythologique, envahissant ensuite 

le domaine de l'art, rejetaient bien loin, avec les peintres 
gothiques, Témincnt artiste qui n'avait corisacré son pin- 
ceau qu'à des œuvres s^.vèrement liturgiques. Jeli;u\ Belle- 
gambe tomba dans un injuste oubli, dont uc contribua pas 
à le tirer le goût des Flamands pour les magots de Te- 
nîers (1). Ses petits-fils cux-mômes furent les élèves ou 
les imitateurs du maître dont la manière s'éloignait peut- 
être le plus de celle de leur ancêtre (2). L'existence de 
ces descendants du grand artiste était cependant à elle 
seule un souvenir; mais plus tard, ils durent abandonner 
le culte des arts, pour demander aux travaux iiiunuels leur 
existence quotidienne (3), et le silence se ût alors com- 
plètement. 

Si Ton voulait avoir une idée do la confusion qui régnait 
récemment encore dans les rares traditions que l'on avait 
conservées» il suffirait de dire que Plouvain» en faisant du 
seul Bellegambe qu'il connût» un peintre distii^ué du 
Xyil« siècle y lui attribuait un tableau évidemment du 
XYI1I«, placé près du dôme de réglise Samt-Pierr» de 
Douai (et plus que médiocre) (4), et que le docteur Es- 
câllier lui-même faisait, du maitre loué par Guichardin, 

(1) Expression attribuée à Louis XIV. 

(2) Jehan et Yaast Bellegambe, vivant à Douai au commencement 
du W\\^ siècle, passent pour avoir él6 les élèves de Rubens. (j t- 
taiiis jii I ccaux de peinture qui leur soat attribués offrent uite uni- 
tatioii cviiientc de celui-ci. 

(3) Le dernier Bellegambe e&t mort horloger à Douai au commen- 
cement du XlXo siècle. 

(4) Ptouvaiii. Biognplm doutàsiauw , p. 143. 
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lui élè?e de Robens et Tauteur d'un portrait peint en 
1632(1). 

lYe nous étonnons pas cependant de cette indifférence 

ignorante. Combien de grands peintres gothiques sur les- 
quels on n'en sait pas plûs aujourd'hui et qui n'ont pas 
été luoins négligés! Depuis quand a-t-on enfin pu dégager 
la vie de Memling des fables qui robscurcissaient, et, en 
fixant répoque de sa mort, repousser définitivement des 
attributions persistantes, mais pins enthousiastes que 
raisonnées? 

La découverte de M. Wauters est venue rompre ce si- 
lence et rendre son rang à Jehan Bellegamhe. A la fin du 

mois d'avril 1802, le savant arcliivisle était venu admirer 
dans la sacristie de réglise Notre-Dame de Douai le ma- 
irnifique polyplique d'Anchin, et, vivejneiil inipresi^ii iiiié 
par les beautés de celte œuvre magistrale^ il se demandait 
encore quelle main avait pu tracer ces détails exquis^ 
se confondant dans un admirable ensemble , quand un 
heureux hasard lui fit trouver, dans on manuscrit de la 
Bibliothèque royale de Bruxelles, la solution du problème 
qui avait occupé tant d*émdits et de connaisseurs. 

Cè manuscrit, coté no 7876, renferme l'original et deux 
copies d'uii travail collationné le 2 mars 1001 , et portant 
ce titre : Mémorial à MM. Vabbé et religieux d'Anchin 
pour satisfaire que M. le duc de Croy et d'Aerschott leur 
at requis par migres du 25 déeemin-e 4600^ eimiU» 4u 
commandement de Son ÂUem sérémsHme. C'est une sorte 
de description ou d'histoire de l'abbaye d'Ânchin, renfer- 
mant de nombreux détails sur la construction des diffé- 
rentes parties du monastère et sur les objets d'art qui on 
coubUluaient la spleadido dccoralion. A la suite vient une 

(1) Catalogue manuRcrit de sa galerie, n« S9. 
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autre notice, datée da 24 octobre 1601 et intitulée : Des 
PrMtés et auUm lîenx monastiques dépendant de Vab- 

baye d'Anchin (i). 

On trouve dans le Mémorial ce passage significatif : 

c Les plus excellentes peintures sont, de la table du 
grand autel à doubles femlletz , pincturée par l'excel- 
lent peintre Dellegaiiibe , qu'y a peint aussy la Table 
de la chapelle St-Maurice et plmieurs tableaux. 

Sans doute, cette indication n'a point le même caractère 
de certitude absolue qu'offrirait le marché passé entre 
l'abbé Charles Goguin et l'artiste, on bien qu'un extrait du 
compte, dans lequel le receveur du monastère aurait consi- 
gné combien il en avait coété pour décorer le retable du 
maître-autel d'Anchin de ces admirables panneaux. On 
ne peut méconnaîlro cependant quelle a une grande 
valeur. Il ne faut pas le perdre de vue, en effet ; celui qui 
traçait ces lignes était un moine de l'abbaye même, ren- 
dant compte à ses supérieurs de la mission doiit ils l'a- 
vaient chargé , pour satisfaire à un désir officiel. Il écri- 
vait 55 ans seulement après la mort de l'abbé Charles 
Coguin (2), alors que les traditions n'étaient point encore 
cliacées sur les objets d'art qu'il avait lait Jairc, alors 
surtout que les registres et les titres, conservés aux ar- 

(1) Ces détails sont ciiiiu unU s à la brochure suivante dans laquelle 
M. Wauters, après une description du tableau d'Aochin, raconte sa 
découverte et donne des passages du manuserit. — Jean BeUtgambet 
d» Douait le peUUre du tàbkau «f Andltii. BntxdlM, io-S% Devnqro» 
1862, page U. 

(S) L'abbé Coguin, qui contribua, avec une libéralité peu ordinaire, 
à l'enbeUisBement d'Ancbio , gouverna ce monastère de ifill à no- 
vembre 1546. (EscaUier, TAMoye d^AndUn, in-é*, LUle, Lefort, 
pages 948 à 361.) 
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eliives mèmeB du monastère, permettaieat toute Térifica- 
tion. n n*est pas douteux non plus qu'il B*agit bien du 
polyptyque. On sait d'une part que le tableau du docteur 

Escallier avait dùcoié le maîtrc-aulel de la vieille basi- 
lique d'Anchin (1 ) ; d'un autre côté, Vexpression à doubles 
fmiUcls indique parfaitement, non un simple triptyque, 
mais un tableau polyptyque , disposition beaucoup plus 
rare. 

Nous n^ésitons donc pas à nous ranger à Topinion de 
H. Wanters, et Jusqu'à preuves contraires bien décisives 
et bien autbenliqucs, que nous ne redoutons guères en ce 
qui nous concerne, nous croyons pouvoir proclamer que 

Jehan Bellegambe , de Domi, est l'auteur de ce tableau. 
Plus d'une coïncidence viendra encore toutârheure nous 
confirmer dans cette pensée. 

Le docteur Ëscallier racontait parfois, qu'après avoir 
acquis le panneau central, il l'avait montré à un vieux 
curé des environs de Douai : c'était un ancien moine 
d'Âncbin. Emu à la vue de cette imposante Trinité, aux 
pieds de laquelle il priait dans sa jeunesse, l'ecclédas- 
tique s'écria : Vmîà mîre tableau f Ces mots auraient été 
le premier jalon qui rattacha, dans l'esprit du ducteur, son 
panneau à ceux possédés alors par M. Estabel père , et 
dont le cerf, passant sur les fleurs de lys, montrait si- 
gnificativement la provenance. Nous ne rapportons ici 
cette anecdote que pour prouver le prix que les moines 
d^Anchin, même à la fin du XYIII» siècle» attachaient en- 
core an tableau de leur maitre-antel. EsUl vraisemblable 

(1) L'abbé Dehaines, de VArt éMkn dont la Flandre , p. 308, 
en note. 

On y remarquent, «Uns le penase dlé de hom F. de Bar, Tbieto- 
rio^phe d'Ancbin, l'eqweiiioii ÊHipUd revoltitioMe UAuknmj qui 
répond parfaitement aux doublet fasOkU du mannacritdeBnixeUM. 
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dès lors qu'en IIHK) ils se trompassent sur le nom de son 
auteur? 

Yoici maintenant les détails que nous avons recueillis 
sur Tartiste. Nous les avons puisés, soit dans les registres 
déposés aux archives roumcipales de Douai, soit dans les 
extraits manuscrits que Térudit et patient M. Guilmot avait 

faits d'une partie des titres de ces mêmes archives (1). 

On y Yoitd'abordfjuerexistence d'une famille Bellegarabe 
remonte à Douai aux premières années du sièc!(?. 

JEHAN BËLLËGÀHBË, que nous appellerons Vancie», 
pour le distinguer de ses descendants du même prénom, 
était l'unique fils, issu du premier mariage de Georges 
Bellegambe, cayelier, demenrant à Douai, me du Fosset- 
Maugart, actuellement me Haute-des-Ferronniers (2). 

Le père de Jean Bellegambe exerçait en outre la pro- 
fession do ménétrier; à plusieurs reprises il avait été, à ce 
titre, maire de la confrérie de Notre-Dame du Joyel, re- 
posant en la chapelle écheviuale de notre ville (3). 11 
mourut, presque octogénaire, vers le 24 mai 1520, date de 
l'emprise en halle de son testament (4), qui remontait à 
4516. 

Jehan Bellegambe avait une sœur germaine, Guille ou 
Guillemette, et deux sœurs consanguines, Marie et Ga- 

(1) Ces extraits et cet iaveotaire», qui fonnent 8 voluines in-folio 
compeets, sont maliieureuieinent dépoumis de tables onomastiqaes, 
de sorte qve lea redierehei y sont fort pénibles. Néanmoins, c*estune 
source précieuse. 

(2) Nous ne connaissons d'autre traduction possible du mot patois 
qui indique !a profession de Georges Bellegambe, que celle de /atseur 
de chaises; le haut de la rue des Ferruiiniers est encore aujourd'hui 
occupé ù Douai par des tourneurs en bois et des boisseliers. 

(3) Arch. de Douai, n" 1315 delà Table nnahjt. de M. Pilate, 
arm. 1, liasse 8. Dans cette pièce, qui est de lbl7, on donne à Georges 
Bellegambe 76 ans. 

(i) Registre aux testaments, auxarch.de Douai. Reg. de 1S16,^ 181. 
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therinc, ou, comme les âppelie leur père» Murtetle et 
Cfl/ero». Georges leur légua à toutes quatre'sa maison, en 
les dénommant. Guillemette suivit son père dans la tombe 
au mois de septembre i52i. Devenue veuve de N. Pelet, 
qui lui avait laissé deux enfants, elle s'était faite bégiûne 
à rhdpital des Vf ex. Elle possédait plusieurs manuscrits 
et divers tableaux, que, par son testament en date du 
23 mai 1521, elle distribua aux membres de sa famille, 
réservant pour son directeur, frère Jehan Corbau, des 
Dominicains, un tahlei qui se clot là on est une Nativité et 
une N.-D. de Pitié; de plus, en élisant sa sépulture aux 
frères Prêcheurs de Douai , elle voulut que sur la mu- 
raille, en face de son tombeau , on plaçât m tableau de 
N^-D, de Pitié, à courtines de saye (1). 

Ces indications nous révéleraient-elles quelques œuvres 
du maître douaisien? N'est-il pas présumable, en cllet, 
que Guillemelle iiellegambe devait à TafTection de son 
frère les panneaux à volets qu'elle léguait à ses parents, 
à ses amis? Ne doit-on pas aussi supposer qu'elle voulut 
qué la main de ce frère traçât Timage de la sainte pa- 
tronne, sous la protection de laquelle elle semblait se pla- 
cer, même apré» sa mort? 

Les exécuteurs testamentaires de la béguine furent : 
Jehan du Hem, caudrelier à Douai, mari de sa soeur con- 
sanguine Catherine, et son frère Jehan Bellegambe. Dans 
l'acte où ee dernier comparaît devant échevius pour em- 
prendre le testament, ce dernier est qualifié maitrt Jeiian 
Bellegambe , paintre. 

On voit combien la concordance des dates est frappante. 
Le retable d'Ancbin ne peut ètr^ antérieur à IMl, époque 
de rintronisation de Charles Coguhi. On devrait ajouter 
qu'il n*est pas postérieur à 1519 , année de la mort de 

* 

(1) Rcgiiitreaia tf»tameots,attX lurch. de ^i,uai. Reg. de 1516, f> 2S6. 
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Tempereur Ifaximilieu, si l'on admettait que, dans ce la- 
bleaO) Gharlemagne se trouve représenté sous les traits de 
ee monarque (i). Or, voici que nous trouvons à Douai un 
Bellegambe, peintre, vivant de 45*16 à 152i, et déjà alors 

dans ia force de l'âge, sinon même dans sa maturité. On 
remarquera, en effet, que Georges Bellegambc était ti^é 
de près de 80 ans quand il mourut ; que Guiiiemelle 
Bellegambe avait une ûlle mariée en 1521 quand elle 
testa (â); eulin, à la même époque, Jean Bellegambe était 
entouré de cinq enfonts vivants , deux fils , Philippe et 
Mardn, et trois filles, Mariette, Catherine et Poline. Tous 
sont rappelés dans l'acte de dernière volonté de leur tante, 
qui leur lègue quelques souvenirs. 

l'^iilin, PolineBellog.imbo, dernière fille de notre peintre, 
se maria avant 1544 à Johan de Hennin, orfèvre, alors 
âgé de 28 ans (3). En combinant ces divers éléments , on 
arrive à penser que le Maître des couleurs devait, en 1520, 
être âgé d'environ 50 ans. 

Il vivait cependant encore en 1531 ; car , le 21 juillet 
de ladite année, il vendit, moyennant 2,000 livres parisb 
de 20 gros, à Quentin Daigremont, merchier, comme, lui 
bourgeois de Douai, une maison faisant toucquet des rues 
de la Clauerye et de la Saunerye, tenant sur cette der- 
nière à la maison dite du Salve, appartenant à MM. de 
Saint-Pierre (4). Le vieux registre qui nous apprend celte 



(1) Wùulers, brochure citée, p. 15. Celte remarque de l'auteur nous 
paraît fort contestable. 
(S) Testament d^'àdté. 

(3) Registros aux bou'rgeois, nanuscrifs aux areh. de Douai, k la 
date do IS octobre 1544. 

(4) Reg. aux minutes des actes, aux arch. de Douai, vol. do 15S8, 
f> 928. U résulte donc de ces énonciatlons de Tacte que la maison de 
Jehan Bellegamlie était if|*-^|e an coin des rues de la Ctoris et du Palais. 
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cession donne au vendeur sa qualité il« Jeha» BeUegambe, 
pakUrû, 

Nous n'a?ons pas été assez heureux pour retroum» soit 
le testament de notre ^and peintre, soit quelque autre 
document précisant la date de sa mort; ce point sera peut- 

êlro un jour révélé par un Iicureux basai d. Uu moins, nous 
pouvons offrir a nus lecteurs une chose qui, pour l'élude 
d'une illustre individualité , l'emporte souvent beaucoup 
sur des dates et même sur dos détails biographiques : 
c'est un portrait. Nous avonis puisé celui de Jean Belle- 
gambe dans un précieux recueil de dessins an crayon et 
à la sanguine reposant à la 9ibUothé(lue publique d'Ar- 
ras (1). Indépendamment de la mention , en écriture du 
temps, qui figure sur le dessin, Tépoque connue à laquelle 
vécurent certains autres des personnages représentés ne 
permet pas de douter qu'il s'abat bien du peintre du ta- 
bleau d^Ânchin^ et non de quoiqu'un de ses descendants. 

Il est évident qu'un artiste de ce mérite et de cette ré- 
putation , recevrait des riches communautés , des grands 
seigneurs de son temps, de nombreuses commandes, et 
que, jusqu'à la révolution, les églises et les abbayes de 
nos environs ont dû posséder plus d'un morceau sorti 
de son pinceau. Mais, comme le dit M. l'abbé Dehaisnes 
dans sa Notice sur le lictable : « Les peintres de l'école 
M cbrétienne n'ont point signé leurs œuvres.... leurs 

"^(l) tSS da catatogne. Go recueil a été signalé par M. Gactiet 
dans le Bulletin de la Commission Royale d'histoire de Belgique, 2» té- 
rie, t. V, p. 84 à 86; dans les Archives hist. du nord de la France^ 
3« série, t. 3, p. 149 à 169, art. (îc M. A. Dinaiix; par M. Quichcrat, 
dans une notice raisonnce des manuscrits de la Bibliothèque d'Arras, 
sous le n» 944-. Le por Irait de rnaistre Jehan Delldjambey painlre ex- 
cellent y occupe le 280'^ feuillet et précède inimédiaiement celui de 
iUpliacl d'Urbln. — M. Wauters, dans sa brochure déjà cilce, indique 
égalemeat Texistence de ce portrait. 
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» contemporains ne pensaient pas, en voyant leurs ta- 
» bleauxy à demander le nom de rarliste^ mais ils ado* 
» raient la grandeur de Dien qui s'y révélait, t II est donc 
fort difficile aujourd'hui de retrouver les œuvres qui doi» 
vent être attribuées avec certitude à Jdian Bellegambe 
l'ancien. 

Indépendamment du tableau d'Anchin, œuvre capitale 
et toul-â-fait bors ligne, il avait peint probablement, 
comme nous le laisons remarquer plus haut, le tableau 
de N-D. de Pitié qui fut placé aux Dominicains de Douai, 
sur la tombe de sa sœur. Le Père Petit nous apprend (i) 
que l'église du même couvent lui devait la tabk de ranUel 
de la chapelle St.^Dtmimque , représentant la mort et les* 
miracles de ce Saint. On ignore si ces précieux panneaux 
furent consuiaéa dans l'incendie qui dcvora le couvent en 
1785, ou si, entassés en 1793 sous le dôme de Téglise 
St. -Pierre, puis dans les greniers de l'Université, ils ont 
servi à confeclionuer des caisses de gargousses ou des 
rayons de vitrines pour le Musée; toute trace est mal- 
heureusement perdue. Nous pensons que, quoique anté- 
rieur au retable d'Anchin» le triptyque junivenant de llar- 
chiennes et possédé aujourd'hui par M. le docteur Tesse, 
de Douai, peut être attribué au Maître des couleurs; on 
y retrouve en germe certaines des qualités du pciaUc et 
ce luxe d* architecture splendide qui le distingue. Au total, 
toutefois, il est assez inférieur et il accuserait conséquem- 
ment soit l'inexpérience, soit la hâte du pinceau {^). 

M. Arthur Forgeais, artiste et archéologue à Paris, 
avait il y a deux ou trois ans, un volet peint sur bois, et 
dont l'une des faces offrait les traits reconnaissables du 

(1) Fondation det cùmnt* , loco cit., p. Ut. 

(S) Sur ce tableau , voyez M. Dehaicuei , de l'Art cttrétien dans la 
FUmdre^ p. 345. 



'somptueux abbé d'Apchin, Charles Goguin. 11 est permis 
de présumer que, cette fois encore, Jehan Bellegambe avait 
reproduit cette tête intelligente; diverses analogies de 
détaQs achèveraient de le faire présumer. Nous ignorons 
ce qu'est devenu ce morceau. 

Il existe à la calhédrale d'Arrasdeux petits triptyques, 
que beaucoup de connaisseurs rapprochent du retable 
d*Anchin,car ils offrent à peu près les mêmes caractères; 
l'un d*euz porte la date Mars i528. Ici encore les dates 
autorisent la suppositipn; nous signalons donc ce point 
aux investigations des érudits. 

Hais nous n'hésitons pas à croire que notre compa- 
triote est l'auteur des deux volets polychromes consacrés 
à rimmaculée Conception, et qui se trouvent au Musée 
de Douai (1). Nous ne parlons pas des grisailles qui for- 
ment rexléricur de ces volets, et qui sont, ou plus mo- 
dernes ou certainement, dans tous les cas, d'une autre 
main. Les panneaux intérieurs de VJmmaei^ ^oncep- 
lio», sont essentiellement doaabiens par leurs détails. 
On y voit le beffroi de notre dté, tel qu'il fut achevé à la 
fin du XV« siècle ou an commencement du XYI« ; de plus, 
on retrouve sur la grisaille Fécusson de la famille patri- 
cienne des Pollier. Or, un Colart PoUier fut chef du ma- 
gistrat de Douai en 1510 et en 4514 (2) , et était décédé 
avant 1510. Ici encore Tanalogie du faire, malgré une 
certaine infériorité, et la concordance des dates, corro- 
borent notre hypothèse; comment supposer d^ailleurs que 



(1) Voir leur description, par M. Cahier, dans les Mémoires de la 
Société de Doiiiii, st ne, t. iV, p. 21 de l'appendice, et dans De- 
haisnes, Y Art chrclien, p. 236 et ss. 

(2) Reg., manuscrits du lîenouveUement de la loy, aux arch. delà 
ville, et Reg. aux testaments, vol. de 1516, f> 222, v». 
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la donaleur du tableau des Récollets-Wailons (1) se fût 
adressé à un artiste étranger, quand il en trouvait un si 
illustre dans la ville même î 

Mais nous ne pouvons trop le redire, à lui seul, le re- 
table d*Anchiu buifit pour assurer rimniorlalilé à celui 
dont ic nom s'y trouve maintenant joint, à rtulaiil de 
notre cité, au peintre douaisien, qui fut si justement ap- 
pelé, son œuvre même eu fait foi , le maitre des coulmrs. 

On nous saura peul-étré gré de consigner ici, en termi- 
nant, quelques indications sommaires, qui peuvent servir i 
débrouiller la généalogie assez confuse des artistes douai- 
siens du nom de Bellegambe. On comprend du reste 
»]u* autour de Taïeul, une pléiade d* artistes ait dû naturel- 
lement se furmor, et qu'elle so soit ensuite perpétuée. 

En 1580, Jehan Cellegambo, peintre de Douai, peint 
des écussons armoriés à rilôtel-dc-Yille d'Hénin-Liélard ; 
en 1585, il lève le plan d'un marais litigieux entre IIénin> 
Liétard,. Douai et Lens; en 1580, il peint et doreThor- 
loge d*Hénin (2). C'était, sans doute, le petit-fils de l'auteur 
du retable d'Anchin. Si Ton se reporte aux poésies de 
Jean Loys de Douai on peut penser qu'il mourut vers 
1610. Il avait été prince de la Confrérie des Clercs pan- 
siens en 1609. 

Un autre Jehan Bellegambe, demeurant à Douai, testa 
le 24 juillet 1619, et mourut en mars 1621 (4). 

(1) On suppose, avec rnison, que le tableau dont le Musée consene 
des frafjiiiciits, (u-nait rautd de la chapelle de la Confrérie deTImnia- 
culéo Coaccplion aux Récullets-Wallons de Douai. — Voir la notice 
déjà citée de M. Cahier. 

(2) Comptes d'Henin-Liétard, cil6s par H. Daneoisne. M^Êiùim de 
taSocUti d» Dowdt série, t. XI, p. 164. 

(S) Les finmes poétiques de Jeen Loys, Doiiaisien, liceneié è»dn>il. 
EpU^he aeroitidie de Mtm BeUegomte, eit toi» femj» pemire eae- 
eelleni. Douai, Pierre Auroy, 1613-1613, p. 175. 

(4) Reg. aux teslaments aux archives de Douai, 1616 â 1625, 172. 
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M« Vaasl Bellegambe, frère du précédent peintre, ha- 
bitait, en 1605, la rae des filancs*Mouchons à Douai (i). 
C'est loi qui traçja en partie les mimatnres du beau ma- 
nuscrit écrit en i638, appartenant i M« de Goussemaker, 
juge à Lille, et contenant Tbistoire et la description du 
couvent di> Sainte-Catherine de Sienne des Dominicaines 
de Douai, il signait d'une lune (la Belle, en patois) et d'une 
jambe (2). 

M» Bauduin Beilegambe , autre frère de Jehan et de 
Vaast (tous tr^is étaient ûls du Jehan Beilegambe qui vi- 
vait en 1580-1586), naquit à Douai le 4 juillet 1589. — 
En 1617, il avait acbeté une partie de maison, rue des 
Blancs-Houchons (3). Dans le contrat, 0 est qualifié maître 
peintre à Domi. — ^11 signait aussi d*un rébus. Il eut, entre 
autres fils : 1° François Bellegaïube né , paroisse Saint- 
Pierre, le 22 avril 1622, à Douai. Il entra dans la 
Société de Jésus et mourut en 4700. — 2« Bauduin, né 
à Douai le 8 avril 1612, aîné des enfants. Il se livra aussi 
au culte de la peinture et mourut en janvier ou février 
1666. Il était seigneur d'Aplencourt an Forest, prés 
Douai (4). 

A. P. 

Douai, iO mai iSSS. 

(1) Testament de Jehan Beilegambe, cî-dessus mentionné, et arch. 
de la ville de Douai, n" 1832 de la table de M. Pilato. 

. (2) Bihliug. douaisienne, par R. Duthillœul. Bonai, 1842. /n/ro- 
duction par G. Duplessis, p. LIV et LY» et £scallier, Hemarquea sur 

le patois, p. 116, V». Belle. 

(3) Arcb. do la villa de Douai, ix«* 1932 et 1933. 

(i) Son testament. Hfig, aux teUmnentt, ai» aich. de Douai, vol. de 
165$.iS74, f>7ft. 
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